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Introduction

Les géographes « de terrain » ont de longue date eu recours à des approches qualitatives, souvent venues d’autres sciences sociales, pour construire et traiter leurs données. Les approches qualitatives en géographie sont très diverses et couvrent l’ensemble des champs de la discipline. Elles peuvent par exemple concerner aussi bien une étude de perception du risque naturel qu’un travail sur les modes d’habiter en milieu urbain. S’il existe des techniques qualitatives plus naturelles aux géographes, telle que la carte mentale, elles sont souvent combinées à d’autres (observation et entretien) qui empruntent à la boîte à outils d’autres sciences sociales.

Les géographes qui mobilisent les approches qualitatives ne travaillent pas très différemment de leurs collègues et il existe déjà un grand nombre de manuels dédiés aux techniques d’enquête qualitative en sociologie et en anthropologie. Certains sont fort bien faits et nous les conseillons à nos étudiant·es. Alors pourquoi un manuel de géographie ?

Tout d’abord, avant la première édition de cet ouvrage, il y a presque 10 ans, il n’existait pas de manuel montrant comment les géographes se saisissent de ces approches afin de poser des questions propres à leur discipline. La première édition de cet ouvrage constituait le premier maillon de ce chaînon pédagogique manquant. Cette seconde édition prend acte du fait que ces approches sont désormais bien ancrées en géographie, comme en témoignent les nombreux travaux qualitatifs, notamment les thèses de Doctorat, produits depuis 10 ans. Elle prend également acte de l’essor de trois changements qui affectent plus largement la recherche en sciences sociales. Premièrement, l’essor de nouvelles façons d’enquêter, favorisées par les tournants numérique et participatif, ainsi que la montée des approches sensibles et créatrices. Deuxièmement, l’évolution des normes éthiques liée au développement de la réflexivité et aux avancées juridiques en la matière. Troisièmement, la montée de formes d’écriture alternatives et de formats de plus en plus diversifiés de restitution ou de valorisation de la recherche.

Notre parti-pris pédagogique demeure cependant le même. Il s’agit de donner à voir l’heureux foisonnement dans ces domaines et de susciter l’envie, chez les apprenti·es géographes, de se saisir de ces outils. En effet, les étudiant·es géographes se sentent parfois moins à l’aise avec ces approches qu’avec d’autres, plus propres à leur discipline (analyse paysagère, cartographie…) car ils peinent à les rendre opérationnelles dans leurs travaux. Il leur manque de les voir à l’oeuvre pour comprendre comment elles peuvent servir des questionnements géographiques. C’est le but de ce manuel que de les leur donner à voir.

Comme nous l’avons dit précédemment, ces approches se sont diffusées rapidement depuis une dizaine d’années et un champ méthodologique s’est constitué autour d’elles, en géographie. Il nous est impossible de rendre compte ici de ce processus de structuration en champ et d’offrir un état de l’art complet de ces travaux. Nous ne proposons pas non plus une réflexion épistémologique sur la démarche qualitative en revenant en détail sur son ancienneté en géographie, ses relations avec d’autres disciplines ou sur les contextes dans lesquels elle a été développée. Plus modestement, cet ouvrage vise à mettre à portée des étudiant·es un certain nombre d’outils, de pratiques, de savoir-faire désormais balisés (ce qui ne signifie pas figés) dans ce domaine. Il vise à les initier à ces démarches, en levant quelques-uns de leurs doutes et en leur permettant de s’en saisir concrètement : est-ce de la science ? Comment puis-je valider mes résultats ? Cela concerne-t-il la géographie ? Ces techniques peuvent-elles se combiner à d’autres ? Le « qualitatif » est-il nécessairement micro ou local ?…

La démarche qualitative en géographie repose sur un ensemble ouvert d’outils qui mobilisent une capacité d’écoute, d’observation, de description, une capacité à consigner et à rendre compte de ce que l’on observe. Ces compétences ne sont pas innées. Elles relèvent de savoir-faire qui s’acquièrent par la pratique et avec l’expérience et qui se transmettent par compagnonnage (entre enseignant·e et enseigné·e, mais aussi entre enquêteur·rices), par mimétisme (d’où l’importance de l’exemple comme source d’inspiration), par essai-erreur… Elles se cultivent par une pratique répétée et prolongée, au prix d’une discipline exigeante. C’est en vous « frottant » au terrain que vous pourrez construire votre propre démarche.

Pour cette raison, nous assumons le parti pris d’une pédagogie par l’exemple, afin de vous donner quelques idées sur la manière de procéder et surtout l’envie de vous lancer. Dans chaque chapitre, des encadrés hors texte présentent des travaux, sous forme d’extraits ou de résumés. Nous avons accordé une large place à ces illustrations. C’est ce qui fait, à nos yeux, l’originalité et la valeur ajoutée de ce manuel et lui confère, nous l’espérons, une personnalité propre. Ces exemples viennent illustrer un conseil méthodologique général en l’incarnant concrètement. Ils permettent de restituer la richesse des approches qualitatives dans toute leur profondeur, ainsi que dans leur capacité à appréhender l’épaisseur des processus sociaux et spatiaux. Ils donnent à voir comment on peut présenter des résultats, discuter une catégorie, élaborer un protocole, ou expliciter une posture.


Nous avons privilégié les travaux français, notamment parce qu’il existe déjà des manuels britanniques ou américains de référence sur les approches qualitatives qui présentent presque exclusivement des travaux anglophones. Dans le monde anglophone, pionnier en la matière, ces approches ont pignon sur rue alors que les travaux de chercheur·ses français·e·s sont moins connus. Nous avons en outre privilégié les travaux contemporains, notamment les thèses de doctorat en géographie, parce qu’ils sont assez faciles à consulter pour les étudiant·es et parce que leurs auteur·rices détaillent assez généreusement leur méthodologie. Nous considérons aussi que ces recherches participent de l’émergence du champ méthodologique que nous évoquions précédemment, quelle que soit l’importance des héritages et des liens avec des travaux plus anciens par rapport auxquels nous ne pouvons pas les situer systématiquement.

Nos choix sont forcément partiels, liés à des contraintes éditoriales, et le panorama incomplet. Ils ont été dictés par un souci d’équilibre entre Nord et Sud et entre les différents champs de la géographie. Le tropisme en géographie urbaine et en géographie des migrations demeure cependant fort et nous l’assumons au titre de nos compétences.

Ce manuel est construit autour de 7 chapitres. Le premier chapitre présente les spécificités des approches qualitatives et du regard qualitatif sur les faits socio-spatiaux. Le deuxième présente le déroulé d’une enquête. Les chapitres 3, 4 et 5 sont dédiés aux techniques (observation, entretien, cartes mentales et cartographies sensibles). Le chapitre 6 est consacré au traitement et à l’interprétation des données. Le chapitre 7 traite de la présentation des résultats et des différents modes d’écriture. Ce séquençage chronologique est commode pour décrire une enquête et la reconstituer a posteriori mais en pratique, ces moments se chevauchent car l’approche qualitative repose sur un processus itératif. La démarche qualitative est faite d’adaptabilité et de souplesse, de constants ajustements de la problématique aux réalités du terrain et d’un effort de réflexivité de la personne qui enquête sur sa propre posture.

Ce manuel constitue un guide pratique, un vade-mecum, qui peut vous accompagner sur le terrain. Cependant, l’approche qualitative impose de prendre en compte l’irréductible spécificité des lieux et des milieux sociaux, ainsi que les effets de contexte issus des interactions créées par la situation d’enquête. Elle relève de bricolages souvent impossibles à répliquer et à transférer, dans le temps et l’espace. Elle résiste donc à toute velléité d’appliquer mécaniquement des recettes. Ce manuel vise donc autant à rendre compte de la richesse des choix qui s’offrent aux chercheur·ses en apprentissage, qu’il constitue une incitation à l’innovation et à la créativité méthodologique.










Chapitre 1

L’approche qualitative en géographie : une démarche et une posture


Objectifs


	• Comprendre ce qui relève ou non d’une démarche qualitative.


	• Contrôler les éléments constitutifs de la démarche d’enquête qualitative.


	• Connaître les complémentarités possibles entre l’enquête qualitative et l’enquête quantitative.


	• Connaître les trois piliers de la posture qualitative.


	• Connaître les tendances récentes de la recherche qualitative en géographique.




La démarche qualitative en géographie constitue une approche méthodologique globale qui couvre l’ensemble du processus de recherche. Elle comprend à la fois la formulation du sujet, des questionnements et de la problématique ; la constitution des données ; leur traitement, leur analyse et leur présentation.


La première partie de ce chapitre expose la spécificité de la démarche qualitative, qui renvoie à la tradition compréhensive en sciences humaines et sociales. Elle insiste en particulier sur son institutionnalisation récente en géographie ainsi que sur les complémentarités et les interactions qui peuvent se produire avec d’autres démarches méthodologiques, celle de la géographie quantitative en particulier.

La seconde partie aborde un certain nombre de caractéristiques de la posture qualitative qui sont autant de conditions de la validation méthodologique de ces travaux : la contextualisation de l’enquête, la nécessaire réflexivité de la personne qui enquête sur le terrain, l’éthique de la recherche.

La troisième partie présente certaines tendances récentes des approches qualitatives, en particulier le développement des approches participatives et sensibles.



Démarche


Par démarche, on entend une manière de poser des questions et d’envisager un problème, de se doter des moyens méthodologiques et des techniques pour le traiter.



Méthodologie, méthodes et techniques


Méthodologie, méthodes et techniques sont trois termes importants et complémentaires pour comprendre toute démarche d’enquête. Ils vont, d’une certaine manière, permettre d’aborder le processus de recherche, de ses dimensions les plus englobantes aux plus spécifiques et techniques.

Pour y voir plus clair, on peut reprendre la distinction proposée par Alex Mucchielli [2004] :

« La méthodologie est la réflexion préalable sur la méthode qu’il convient de mettre au point pour conduire une recherche. Une méthode qualitative de recherche est une stratégie de recherche utilisant diverses techniques de recueil et d’analyse qualitatives dans le but d’expliciter, en compréhension, un phénomène humain ou social. La réflexion méthodologique, en recherche qualitative, débouche donc sur la définition d’un programme d’utilisation d’outils et de techniques de recueil et d’analyse qualitative. »


La méthode se réfère donc à la stratégie de recherche adoptée, tandis que la méthodologie est une réflexion globale sur cette stratégie. Quant aux techniques, elles correspondent à différentes étapes du parcours de recherche, de la constitution des données à leur analyse. Par exemple, dans le cas d’une enquête basée sur l’entretien, on va mobiliser toutes sortes de techniques : la technique « boule de neige » pourra permettre la construction qualitative de l’échantillon ; l’entretien semi-directif est une technique permettant la constitution des données (voir chapitre 4) ; l’analyse thématique pourra être utilisée comme technique de codage des données, la typologie comme une technique d’interprétation (voir chapitre 6).

Tous ces aspects du processus d’enquête sont abordés dans ce manuel. Nous verrons que certaines de ces techniques sont propres à des approches spatialisantes (la carte mentale, l’entretien en marche : voir chapitres 4 et 5). D’autres ne le sont pas et ont d’abord été développées par d’autres disciplines pour être mobilisées ensuite en géographie (l’observation et l’entretien).




La démarche qualitative, pour quoi faire ?


La démarche qualitative concerne souvent des phénomènes difficilement mesurables [Mucchielli, 2004]. Il peut s’agir de pratiques (les usages et interactions dans l’espace public ; voir figure 1.1) ; de sensations (les odeurs associées aux lieux, par exemple), d’émotions (la nostalgie des lieux, les peurs urbaines), de relations (la relation humain/animal), de processus de décisions (les conflits d’aménagement et la participation publique), de perceptions (du risque environnemental), de représentations (du paysage). La démarche qualitative est également très adaptée à la recherche-action et aux approches participatives visant à susciter le point de vue et les propositions des acteurs locaux sur un aménagement ou un problème d’ordre public ou de développement local : les réunions de quartiers, ateliers d’écriture, parcours commentés s’appuient ainsi sur des dispositifs méthodologiques qualitatifs.

La démarche qualitative peut également être mobilisée pour obtenir des informations quand les sources manquent, que les possibilités d’un recueil quantitatif sont inexistantes, que les sujets sont politiquement ou socialement délicats : il peut s’agir par exemple d’activités économiques considérées comme informelles (voir exemple p. 10), de trajectoires de migrant·es dits « irrégulier·ères », des représentations de la ville par des populations marginalisées, ou de pratiques spatiales jugées déviantes et à ce titre invisibilisées.


Figure 1.1 : « Un dimanche à Nicosie » (Chypre) : l’observation urbaine pour faire émerger des pratiques « autres » de l’espace public


[image: image]


Photo de gauche : © Olivier Clochard. Photo de droite : © Camille Schmoll.

La recherche a pour objectif de faire émerger d’autres pratiques spatiales que celles des « habitant·es institué·es » de la ville de Nicosie, à travers l’analyse des pratiques de l’espace public par les femmes philippines employées dans le secteur du travail domestique. Ces observations ont été réalisées le dimanche, quand les Chypriotes se retrouvent dans l’espace domestique et familial et que ces femmes profitent de leur jour de congé hebdomadaire. Les observations se sont notamment appuyées sur la photographie pour documenter les espaces de sociabilité produits par les migrantes philippines ainsi que leurs activités informelles.


Le qualitatif pour décrire le district cosmopolite des contrefaçons à Naples

Pour comprendre le fonctionnement d’une économie souterraine transnationale basée sur le commerce du textile et de l’habillement à Naples, Camille Schmoll a réalisé une longue observation participante dans le quartier de la gare. Elle a recensé les activités situées dans les immeubles, ce qui lui a permis de mettre à jour l’existence d’un véritable district informel de production et de vente de contrefaçons, basé sur la collaboration économique entre Napolitain·es et migrant·es de différentes origines. La vue en coupe réalisée à partir de cette observation met en évidence le fonctionnement économique et l’intégration verticale d’un immeuble, et plus largement le caractère cosmopolite du quartier : dans l’immeuble, les grossistes chinois fournissent des vêtements non griffés importés de Chine aux grossistes tunisiens des étages supérieurs qui distribuent eux-mêmes ces vêtements aux couturiers et couturières italiens et tunisiens travaillant à domicile, à différents étages de l’immeuble. Ces couturier·ères doivent apposer des griffes de marques sportives célèbres sur les vêtements. Ces griffes leur sont fournies par des intermédiaires napolitains ou tunisiens. Les vêtements ainsi griffés sont récupérés par les grossistes tunisiens pour être distribués : ils seront commercialisés directement dans les logements des grossistes, qui reçoivent la visite de nombreux commerçants sénégalais ; ou bien ils seront distribués, par le truchement des porteurs africains situés au bas des immeubles, aux différents stands du marché du quartier.





Figure 1.2 : Production et commercialisation des vêtements de contrefaçon : coupe d’un immeuble


[image: image]


Source : Camille Schmoll, 2003.





La démarche qualitative, une voie parmi d’autres


Il existe bien entendu d’autres voies méthodologiques pour obtenir des données sur des comportements et des habitudes, des représentations et des émotions… Les démarches qualitatives constituent une voie de recherche possible parmi d’autres, telles que les recensements ou les enquêtes, généralement par questionnaire, qui s’appuient sur un échantillonnage représentatif et un traitement statistique des résultats. On peut également mentionner l’approche expérimentale, qui connaît aujourd’hui une forte diffusion dans les sciences sociales, après s’être longtemps limitée aux sciences dites exactes, même si elle est encore peu développée en géographie. Il y a d’ailleurs une certaine continuité entre l’enquête statistique et la recherche expérimentale, notamment de par leur caractère hypothético-déductif.

Quelle est alors la spécificité de la démarche qualitative ? Elle présente 4 caractéristiques :

1. La démarche qualitative s’appuie sur une conception particulière de la relation entre théorie et empirie : à l’opposé des approches quantitatives et expérimentales, les approches qualitatives se situent plutôt du côté de l’induction, même s’il n’existe pas de recherche purement inductive (ni, à l’inverse, purement déductive). L’induction est un mode de raisonnement qui consiste à partir de l’observation des faits concrets pour monter en généralité théorique. Surtout, on peut considérer que le rapport entre induction et déduction est extrêmement souple dans ces démarches. L’absence de protocole méthodologique fermé permet d’effectuer de nombreux allers-retours et réajustements entre résultats empiriques et cadre théorique, entre induction et déduction. Une grille d’entretien, par exemple, peut être retravaillée au fur et à mesure de l’enquête. En revanche, dans une approche quantitative ou expérimentale, on peut difficilement modifier les rubriques d’un questionnaire ou le cours d’une expérience car le protocole est défini en amont.

Par conséquent, il y a une grande souplesse dans les démarches qualitatives, ce qui a des implications du point de vue de la nature, du traitement et de l’interprétation des données obtenues. Les données produites dans le cadre d’une approche quantitative sont plus facilement généralisables et standardisées, tandis que les données qualitatives vont plutôt dans la profondeur et la richesse. Les approches qualitatives privilégient les démarches in situ, contextualisées, plutôt que les grands modèles explicatifs. Cela ne signifie pas bien entendu qu’aucune généralisation ou comparaison des résultats n’est possible, mais celles-ci passent nécessairement par une contextualisation des phénomènes et une discussion des modalités de montée en généralité.

2. Les approches qualitatives et quantitatives ne cherchent pas à répondre aux mêmes questions. Ainsi, on entend souvent dire que les démarches quantitatives en géographie cherchent à répondre à la question « Pourquoi ? », en établissant des corrélations entre variables et en explorant des liens de cause à effet. Ou bien, elles chercheront à décrire statistiquement des phénomènes. En revanche, les démarches qualitatives se concentreront sur le « Comment ? », à savoir dans quel contexte de pratiques et de significations s’inscrit tel fait sociospatial ou telle représentation. Elles mettent l’accent sur la spécificité et la complexité des faits observés.

3. Si ces méthodes peuvent servir à la recherche d’informations objectives (localisation de pratiques et d’activités par exemple), une attention toute particulière est portée à la subjectivité à savoir la signification que revêt, pour les individus, une action ou un phénomène. L’espace est pensé du point de vue de celles et ceux qui y vivent, le pratiquent, s’y déplacent, y agissent, le transforment. En d’autres termes, il s’agit de saisir les catégories ordinaires qui structurent les pratiques et les représentations du monde des personnes enquêtées. Cette prise en compte des points de vue, des significations données au monde, rapproche les démarches qualitatives de plusieurs grands courants des sciences humaines et sociales : la sociologie compréhensive [pour une synthèse voir Watier, 2002], l’interactionnisme, la phénoménologie, l’ethnométhodologie [sur ces termes, voir Mucchielli, 2004], des courants qui ont réhabilité l’individu, l’interprétation qu’il fait des choses, son autonomie, ainsi que sa capacité à modifier le cours des événements et l’ordonnancement des lieux. Des apports de la phénoménologie [Dardel, 1952 ; Hoyaux, 2006] et de l’ethnométhodologie [Staszak, 1997] ou encore de l’interactionnisme [Berthomière, 2012 ; Germes, 2007], par exemple, certains géographes ont retenu en particulier la nécessité de prêter attention aux « acteurs ordinaires » et à leurs points de vue [Lévy et Lussault, 2000].


4. Dans les démarches qualitatives, les dynamiques d’intersubjectivité entre personnes qui enquêtent et personnes enquêtées, loin d’être neutralisées comme dans le cas d’une recherche expérimentale, nourrissent l’analyse. La relation d’enquête est singulière, moins marquée par la neutralité que par un effort d’« implication contrôlée ». Nous reviendrons sur ce point dans la seconde partie du chapitre.




La géographie qualitative : une approche désormais institutionnalisée


Les approches qualitatives en géographie ne sont pas une nouveauté. Ce qui est récent en revanche, c’est la montée en puissance de telles approches dans un certain nombre de domaines de la géographie et l’exigence croissante de rigueur méthodologique en la matière. À travers ce mouvement, les approches qualitatives se sont institutionnalisées en géographie et ont pris place parmi les nombreuses approches méthodologiques possibles.

Cette institutionnalisation a été facilitée par le fait que les approches qualitatives mobilisent des compétences fortes chez les géographes. Traditionnellement, la géographie est une science de la description des hommes et de leur milieu. L’empirie, comprise comme l’expérience issue du terrain, a donc toujours eu un rôle central dans la discipline [Calbérac, 2010]. Cette institutionnalisation a en outre été facilitée par une tendance de la géographie contemporaine à se rapprocher des préoccupations de l’ensemble des sciences sociales. Cette tendance a trait tout à la fois au tournant « social » de la géographie et à la montée des préoccupations spatiales dans les sciences sociales (le « tournant spatial »).

On assiste donc à un rééquilibrage dans le champ institutionnel entre démarche qualitative et quantitative. Cette dernière ayant bénéficié du tournant de l’analyse spatiale lié à l’avènement de la nouvelle géographie à partir des années 1970, elle a été reconnue et balisée du point de vue méthodologique plus précocement, en se dotant notamment de ses propres manuels. La démarche qualitative bénéficie d’une consolidation plus récente, qu’il faut mettre en relation avec les évolutions plus générales des questionnements de la discipline, sur lesquels nous reviendrons dans les pages qui suivront.





Géographie quantitative, géographie qualitative : oppositions, superpositions, complémentarités


L’opposition entre approche quantitative et qualitative renvoie à des conceptions du savoir et à des débats épistémologiques qui ont traversé l’ensemble des sciences sociales, notamment aux deux paradigmes traditionnellement opposés : le paradigme positiviste (ou néopositiviste) et le paradigme compréhensif/constructiviste. On peut considérer, de manière schématique, que ces deux paradigmes ont donné naissance à deux manières distinctes d’appréhender le monde en géographie.

Sans nous lancer dans l’exploration épistémologique de l’opposition entre ces deux paradigmes qui structure en partie le clivage entre approches qualitative et quantitative, nous souhaitons insister sur le fait qu’elles peuvent coexister. Il existe un certain nombre d’usages et de complémentarités possibles entre elles. Le va-et-vient entre le quantitatif et le qualitatif peut se faire dans les deux sens. Ces complémentarités opèrent à plusieurs niveaux : sur la problématisation, la constitution ou encore l’analyse des données, comme le montrent les exemples suivants. Ces articulations nous semblent souhaitables et heuristiques, et la recherche va aujourd’hui dans le sens d’une intégration renforcée entre ces deux approches [Hochedez, Lessault et Pistre, 2024].


Quatre exemples de complémentarité entre approches qualitatives et quantitatives

1. Des méthodes complémentaires pour constituer les données

Le programme de recherche européen Eurobroadmap (2009-2011) visait à produire des visions non-eurocentriques de l’Europe. Il combinait une enquête quantitative par questionnaire auprès de 9 341 étudiant·es résidant dans 18 pays et une enquête qualitative par entretiens avec des migrant·es « en route » vers l’Europe.

La première a mis en évidence la relation entre l’origine spatiale des étudiant·es et leurs représentations de l’Europe, ainsi qu’avec le genre, le revenu ou le domaine d’études. La seconde a montré comment la représentation de l’Europe évolue au cours de l’itinéraire migratoire, entre formulation du projet migratoire dans le pays de départ, situation dans les pays de transit et installation dans un pays d’accueil en Europe. Pour une même question de recherche, ces approches se complètent en fonction du type de population interrogée. L’approche par questionnaire, tout à fait heuristique pour interroger des étudiant·es s’avérait moins pertinente pour aborder des populations « en route », parfois en situation d’irrégularité, et dont l’ensemble de la trajectoire et des motivations devaient être bien compris avant de pouvoir analyser leurs représentations.

Source : www.eurobroadmap.eu

2. Des méthodes complémentaires pour construire une typologie

La thèse de Simon Vonthron interroge le rôle des paysages alimentaires dans les inégalités d’accès à l’alimentation des habitant·es dans la métropole de Montpellier. Étudiant les pratiques et logiques d’approvisionnement des ménages, il mobilise les résultats d’une enquête par questionnaire et carnet d’approvisionnement réalisée auprès de 699 ménages, ainsi que des entretiens semi-directifs réalisés auprès de 27 ménages. Les entretiens qualitatifs lui permettent d’identifier différentes logiques d’approvisionnement, qui serviront de base à la construction d’une typologie des pratiques. Cette typologie est étayée par les résultats de l’enquête par questionnaire. Celle-ci permet d’associer les pratiques d’approvisionnement aux caractéristiques socio-économiques et démographiques des personnes enquêtées, ainsi qu’à leur lieu de vie, en particulier à leur environnement alimentaire.

Source : Simon Vonthron, 2021.

3. Une démarche itérative pour informer des études de cas : le projet CAMIGRI

À l’intersection de la géographie rurale et de la géographie des migrations, le projet CAMIGRI a pour objectif de revisiter l’étude des campagnes françaises au prisme des migrations internationales et de la diversification croissante des formes de mobilité. L’hypothèse principale postule que les migrants internationaux se sont progressivement imposés comme des acteurs des transformations démographiques, économiques et socioculturelles des espaces de faible densité. Le projet mène en parallèle des explorations statistiques et de terrain en ciblant des études de cas dans trois régions françaises. Ces méthodes sont ici très complémentaires en raison, d’un côté, des lacunes des données statistiques – essentiellement de recensement – disponibles sur les migrations internationales dans les espaces ruraux (« invisibilité » de certaines populations comme les saisonniers agricoles étrangers peu présents dans l’espace public, ou les résidents secondaires britanniques, souvent confondus avec des touristes, inadaptation à certains processus…) et, de l’autre, de la difficulté à capter par le seul terrain la diversité des formes de présence migrantes en raison de la dispersion et discrétion des populations dans les espaces de faible densité. Méthodes quantitatives et qualitatives sont donc utilisées de manière complémentaire en attribuant à chaque approche des rôles analytiques différents, et en compensant leurs limites respectives. Chaque base de données, chaque étude de cas ne rend pas visible les mêmes catégories d’étrangers, et s’applique à des échelles différentes. Les méthodes quantitatives et qualitatives ne sont pas mobilisées de manière séquentielle ou parallèle, mais sont menées de front tout au long du projet, laissant place à des va-et-vient, des tâtonnements ou des expérimentations. Ainsi, les approches quantitatives ont largement nourri les approches qualitatives, et inversement.

Source : Camille Hochedez, David Lessault et Pierre Pistre, 2024.

4. Traitement quantitatif de données qualitativement constituées

Quelles significations les citadins attribuent-ils aux trames vertes urbaines, des aménagements destinés à lutter contre la perte de biodiversité, à Paris, Marseille et Strasbourg ? Telle est la question posée par Sandrine Glatron, Étienne Grésillon et Nathalie Blanc. En croisant 3 critères (genre, lieu de résidence (centrale ou périphérique) et « sensibilité environnementaliste »), avec les catégories socioprofessionnelles (CSP de l’INSEE), ils ont construit un échantillon statistique de 160 personnes, interrogées lors de 24 entretiens de groupe. Les résultats des entretiens sont ensuite traités quantitativement grâce à des logiciels de lexicométrie (Lexico 3 et Alceste). Ceci permet de faire émerger des hypothèses que vérifie ou infirme l’analyse qualitative de contenu et révèle le sens contrasté des mots et de leurs associations dans les trois contextes urbains.

Source : Sandrine Glatron, Étienne Grésillon et Nathalie Blanc, 2012.
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